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C o n f é r e n c e s  p u b H q u e s

A PARIS (VI ), 5, RUE DE SAVOIE, A 21 H. :

Samedi 26 Octobre :
LA MYSTIQUE DEVANT LA CRISE PRE­

SENTE. — M. Garnis.

Samedi 30 Novembre :
LA MYSTIQUE A LA TERRE. — E. Besson. 

Samedi 28 Décembre :
LA MYSTIQUE A LA VILLE. — E. Bailly.

A BIHOREL, 2, RUE DU POINT-DU-JOUR. A 15 H. : 

Dimanche 6 Octobre :
LE CHRISTIANISME ET LA VIE LAÏQUE. 

— E. Catzeflis.
Dimanche 3 Novembre :

LE MYSTICISME DE CHARLES PÉGUY. — 
G. Legenti).

Dimanche 1 " Décembre :
LE MYSTICISME DE VICTOR HUGO. — 

M. Dubuc.

TT *A*
AU HAVRE, 9, RUE LORD-K!TCHENER, A 15 H.:

Les conférences faites à Bihore! seront données 
tes Dimanches 13 Octobre; 10 Novembre; 

8 Décembre.



R E N S E I G N E M E N T S

La S ociété

Jea « v4mitiéa Spiritueiiea a, fondée par 
Sedir, a été déciarée en /920 finaertion 
au <t /ournaf Oj^ciei a du /6 fuiiiet /920). 
Obfet ; ^asoctaMon chrétienne iibre et 
charitabie. Siège et Secrétariat Générai : 
3, rue de Saooie, Paria f 6 f .  Enaoi dea 
atatuta aur demande.

P  ermanences

ont iieu aux adreeaea de noa Comitéa et 
de noa Correapondanta, que i'on peut 
demander au Secrétariat Générai. On p 
reçoit gratuitement toute peraonne qui 
déaire obtenir un renaeignement aur lea 
matièrea reiigieuaea et pbiianthropiquea.

Bibiiothèque. — Certaine de noa 
Comitéa ont organiaé un aeroice de prêt 
gratuit de iiorea.

Entretiena famiiiera. —  Dea eau 
aeriea aont donnéea dana chaque Comité, 
aeion ie déair dea adhérente.

Réceptiona particuiiérea. —  En­
fin, iea Directeura ae noa permanencea 
reçoivent indioidueiiement iea peraonnea 
qui ie déairent.

V eatiairea

fonctionnent aux aiêgea de noa Comitéa. 
iVoua eapérona en étendre peu è peu ia 
création è toua noa Comitéa prooinc aux. 
iVoua demandona à toua de oouioir bien 
noua aider é iea entretenir et è iea déoe- 
iopper.



P e r m a n e n t  e s  e t  R é u n !# n s

Comité directeur et Secrétariat générai 
5, rue de Savoie, Paris (V)*).

Comité parisien, 5, rue de Savoie (V )').
ie samedi, de 13 à 18 h. et le dernier dimanche, de 

13 à 18 h., sauf en juillet et août, 
le 3° jeudi, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous, sauf en 

juillet, août et septembre.
Réunion des Sociétaires, le 1°̂  dimanche, à 14 h. 30, sauf 

juillet et août.
Comité russe, ies iundis, de 20 à 21 h. 

te3'dim anche, à 1 5 h . 30.

Comité girondin, 16, rue Paul-Bert, Bordeaux, le dimanche, 
de dix heures à midi.

Comité limousin, 16, avenue des Bénédiotins, Limoges, le 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité manceau, 14 bis, rue Siéyès, Le Mans; les 3' di­
manches de février, juin et octobre, de 14 à 18 h. et 

sur rendez-vous.

Comité marseillais, 41, rue Paradis, Marseiile,
1 " dimanche, de 10 h. 30 à midi — 1 " et 3* jeudi de 

20 h. à 21 h. et sur rendez-vous. Pour la correspon­
dance, écrire B. P. 85 Saint-Ferréo), Marseiiie.

Comité mayennais. 9 bis, rue André de Lohéac. Laval, 
te 3" dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comité breton, 88, chemin des Renardières, Nantes. 
Le tundi, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous.

Com'tés normands, 2, rue du Point-du-Jour, Bihorei (S.-i.), 
le samedi, à 14 h. et sur rendez-vous. (Tét. 912-25). 
le 1°' dimanche :

à 15 h. Entretien mystique. Réponses aux ques­
tions.

à 16 h. Réunion des sociétaires, 
le samedi qui suit le premier dimanche, à 21 h-,

réunion en 3 Cercle amioal a des hommes désirant 
échanger des idées.



au Havre, salle municipale, 9, rue Lord-Kitchener, 
te 2" dimanche : 14 à 15 h. : Permanence. — Bibtio-

thèque. — 15 h. : Entretien mystique, 
le samedi qui suit te deuxième dimanche du mois, à 

20 h., réunion en * Cercle Amical & des hommes 
désirant échanger des idées, 

au 3, rue Pasteur, le samedi, de 14 à 16 h. et sur ren­
dez-vous. Té). 22.32.

à Caen, 7, impasse Cailu, le 4* dimanche, de 9 à 
10 h. et sur convocations.

à Dieppe, 126, rue Générat-Chanzy, ie 4' dimanche, 
de 14 à 16 h.

Comité toulousain, Vieux Chemin de Lasbordes, 5, im­
passe de Douai, Toulouse; sur convocations.

Comité tourangeau, 76, rue J. J. Noirmant, Tours, sur 
rendez-vous.

à Grenoble, 8, rue Drouot, permanence et bibliothèque, 
le samedi, de 16 à 18 h.

Comité belge. 224, rue Lombaertzijde N. O. H., lez- 
Bruxelles, sur rendez-vous.

Comité égyptien :
Alexandrie. 17, rue Giacomo-Lumbroso (Mazarita). 

sur rendez-vous. Téléph. 32.93.
Le Caire, 28, rue Madabegh, de 18 h. 30 à 19 h. 30, 

et le 1 " dimanche, de 16 h. 30 à 20 h.
----------------  y

Comité polonais, rue Chmielna, n° 36)7, Varsovie, 
le jeudi, de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires le 3* dimanche, de 17 à 20 h.

Les membres habitant la province ou l'étranger 
peuvent demander au Secrétariat général, pour des rendez-
vous, le nom et l'adresse du directeur de leur région.



En v e n te  a u x  E d itio n s  A lb e r t  LEG R AN D

D '  A&are H a v e n .  ----  Le AftttVt-e Zttcotttttt
C ag /tosfro .

Un volume grand in 8, 33d pages, orné de 18 gravures, port'aits, 
vues ou fac-similé de documents...................... ............... Prix : 50 f . .

D  ALarc H a v en .  ----  L  Lnatn^t/t' t/tt Ctt^/to^fto.
Un volume broché. 80 pages, un portrait...............  Prix : 15 fr

J .  A .  R .  ----  Lttétttw Aptt'tftte//e^.
Notes de mystique pratique, Tomes ) et2réunis....... Prix : 8 fr.

Tome 3 ......................  Prix : 10 fr

H a iie l .  ----  J5n o//t'nnr/e...
Cu/ners tfe /a Çat'aza/ae. — Dt.r/èate ra/ac/' r/e /a t'/agf e/ aatè/ae

sérte.
in-tti, 74 pages................................................................  Prix : 6 fr.

H a iie l .  —  Pot* mon cœttr* enfr ottnerf...
Ca/t/er.s r/e /a Çatazatae. — Deax/èate ra/aér r/e /a i/agf-r/ea.r/èate 

serré — /tt'aaf-/vo^?os rfe/vaapats .tfaa/r'ar
tn-IH l'd  pages............................................................  Prix : 12 fr.

V^allée L éon . ----  L ét tfés' pttt/t^ftett yttt* /<t H a'
/tantôt ne.

Sa lecture sera une bonne préparation pour ceux qui ne seraient 
pis encore prêts pour lire les ouvrages de Sëdir et des grands mystiques.

In-Ht. 150 pages........................................................... Prix : 10 fr.



Bulletin des Amitiés ^Spirituelles
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jM.aximes de A$édir

Dieu donne toujours à l'âme 
sincère le moyen de sortir de l'erreur.

Dans le livre de la Loi placé 
sur le trône de l'agneau, il est écrit : Tout 
homme sera sauvé s'il aime son prochain 
comme lui-même.

Tout a sa raison d'être. Chaque 
créature reçoit l'aliment le mieux assimi­
lable pour sa constitution et le plus pro­
pre au travail qu'elle doit fournir.

Si nous lisions chaque matin un 
verset de l'Evangile et si nous le réalisions 
coûte que coûte dans notre existence, nous 
atteindrions en quelques journées la cité 
éternelle, et le moment viendrait vite où
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ia terre, ne pouvant supporter le feu 
splendide de notre cœur, le renverrait 
dans ce royaume dont nous sommes 
exilés.

** *

Pour chaque homme, les forces 
les plus vivantes, les merveilles les plus 
rares sont là où il se trouve. C'est une 
illusion de les chercher ailleurs.

La seule chose qui importe, 
c'est de tirer de la Vie de notre Dieu des 
exemples pour notre vie.

On peut demander de l'assis­
tance pour n'importe quel acte de la vie 
et observer cette précaution nous évite­
rait déjà bien des mécomptes.

Notre travail actuel est d'obéir; 
moyennant cette obéissance, nous mar­
chons à la conquête tle notre liberté.

Le Christ n'a-t-il pas dit que 
chaque misérable, c'est Lui-même !

L'humilité forge à celui qui la 
pratique le plus impénétrable des bou­
cliers.

Jamais Son fils ne lui refuse 
une faveur (à la Vierge) .
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La Salutation Angélique : la 
prière la plus puissante après le Pater.

** *

Nous devons être attentifs aux 
moindres actes de notre vie quotidienne. 
Nous ne savons pas quelles transforma­
tions peut engendrer un sourire, un 
regard ou un geste de bonté.

Ce n'est que lorsqu'on s'est 
donné de la peine, toute la peine possible, 
que le Ciel nous aide.

11 ne faudrait juger directement 
ni le criminel, parce que c'est peut-être 
un démon qui se sanctifie, ni le héros, 
car le sillage de gloire qu'il laisse sur la 
postérité ne vient peut-être pas du monde 
de la pure Lumière. 11 faut regarder 
toutes les créatures comme des ouvrières 
de Dieu.

Nous autres, le commun des 
mortels, notre mission est d'agir par 
l'exemple ; c'est déjà un travail fort dif­
ficile ; mais c'est la seule propagande 
fructueuse dont nous sommes capables.
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Tout effort accompli dans un 
sens rend capable d'en accomplir un 
autre de sens contraire ; plus 1 on s'en­
lise, plus on désirera les sommets. Ne 
craignez donc pas les obstacles, ils restent 
toujours proportionnés à nos forces, et 
d'autant plus salutaires que leur renver­
sement exige le sacrifice de nos tendances 
personnalistes.

L'homme qui s'attacherait à 
vivre complètement selon deux ou trois 
règles simples, quels progrès ne ferait-il 
pas ! Quelle ne serait pas la paix autour 
de lui et en lui !

Nous aussi, il faut croître de­
vant les hommes par le travail, l'énergie, 
la constance, la charité, et croître devant 
Dieu par l'humilité, la prière et la 
confiance en Dieu.

L'obéissance est la première 
classe de l'école du renoncement. Elle est 
plus fructueuse que tous les ascétismes 
corporels et que toutes les contemplations.

Il faut créer en soi l'état de 
soumission joyeuse et instantanée, puisque



personne ne remplit une charge que Dieu 
ne l'ait permis.

Pour nous autres, notre lot est 
de servir, d'acquiescer aux demandes, de 
ne jamais refuser.

Bergeries et Bergers
Ce titre sonnera mai aux oreiiies de 

plusieurs, en ce temps où 1 homme, jaioux de son 
indépendance, ne veut se iaisser conduire par 
personne et où 1 on entend formuler parfois cet 
adage extrême : « Ni Dieu, ni maître, t)

Certes, si ie désir de iiberté n était pas 
légitime, si nous ne devions jamais ie réaliser, 
l'Etre suprême ne l'aurait pas mis en nous. Mais 
que le jour est loin où nous serons vraiment libres ! 
Nous souffrons parce que nous cherchons cette 
liberté par les moyens qui, au contraire, nous 
rendent les prisonniers de nos passions, de notre 
égoïsme, de nos caprices.

H n'y a d indépendance réelle que celle 
de l homme qui, ayant vaincu le dragon intérieur 
de la colère et de l'orgueil sous ses diverses formes, 
arrive à l'union avec le Christ, le seul Etre libre 
dans 1 univers : <( Quiconque commet le péché. 
déclare-t-H, est 1 esclave du péché ; or l'esclave 
ne demeure pas pour toujours dans la maison ; le
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Fils y demeure toujours ; si donc ie fils vous 
affranchit, vous serez véritablement libres, x
(Jean VIH, 34 à 36).

On voit par là que, pour parvenir à la 
liberté des enfants de Dieu, il faut auparavant 
combattre et vaincre le péché, le mal qu'il y a en 
nous et, par conséquent, accomplir tous nos 
devoirs, subir et pardonner toutes les tyrannies. 
Du point de vue spirituel, contrairement à ce qui 
a lieu dans le physique, « on ne se libère qu'en 
portant ses chaînes, non en les rompant H.

Une fois « délivrés du mal x, selon les 
paroles de l'Oraison dominicale, c est Dieu Lui- 
même qui habitera en nous et nous affranchira de 
toutes les servitudes. Alors nous n'aurons plus 
de maîtres humains, car nous serons devenus un 
avec le seigneur universel.

En attendant cette époque lointaine, nous 
avons à choisir entre divers bergers et c est dans 
ce choix que nous devons apporter tout le discer­
nement et toute la prudence possibles, car, que 
nous le voulions ou non, nous serons conduits. Il 
s agit donc d être bien conduits.

LES MAUVAIS BERGERS
Afficher des idées d indépendance, de 

révolte ou d anarchie, quand nous sommes si 
faibles par ailleurs, ce serait risible si ce n était 
pitoyable ! N'est-ce pas curieux de constater que 
ce sont ceux qui se réclament le plus de ces idées, 
qui se laissent aller à imposer ou à subir les plus 
grandes tyrannies. On affiche de vouloir affranchir



l'homme de tout esclavage et, pour cela, on le 
soumet à la carte de pain !

Nous trouvons la même inconséquence 
dans ces doctrines qui veulent libérer 1 humanité, 
au nom d un matérialisme athée qui nie la liberté 
à la base. On sait que l'essence de l'athéisme est 
une conception mécaniste du monde dans laquelle 
tout serait rigoureusement déterminé sans qu i! 
y ait place jamais pour un seul mouvement libre. 
Et avec cela, ô logique ! on prétend nous offrir 
un idéal de liberté !

Toutefois les athées sont conséquents 
avec leurs théories, puisque, sans la croyance 
eu Dieu, c'est-à-dire en un Créateur libre, indépen­
dant de son œuvre, on est forcé de penser que 
tout est asservi à un destin fatal. Ce qui n est pas 
logique, c est de parler de liberté, tout en ensei­
gnant 1 athéisme.

Notre but n est pas de critiquer nos frères 
ni même les doctrines qu'ils professent, précisé 
ment parce qu ils font l'apprentissage de la liberté. 
Ne serions-nous pas inconséquents avec nous- 
mêmes, à notre tour, nous qui croyons en un Père 
tout-puissant qui laisse néanmoins Ses enfants 
libres — parce qu'il ne veut que l'offrande sponta­
née de leur cœur — , si nous cherchions à leur 
imposer nos convictions ? Ne forçons donc per­
sonne ; n'essayons pas d'endoctriner qui que ce 
soit. Tout ce qui existe a sa raison d'être et a 
droit à notre respect. Chacun a reçu un travail 
différent à faire ici-bas. (( C'est le même Seigneur 
qui nous a tous faits ; ne jugeons pas. x
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S! nous avons écrit « mauvais bergers w 
comme sous-titre au présent paragraphe, c'est à 
contre cœur et parce qu'il faut bien nous faire 
comprendre, pour pouvoir <( ctasser H les diverses 
méthodes, sans pour cela condamner ceux qui les 
suivent.

Tous les êtres seront sauvés à la fin et 
tous les systèmes divergents seront fondus dans la 
même adorable Lumière ; mais, en attendant, on 
peut se laisser fourvoyer, pendant des siècles, dans 
le maquis inextricable de l'erreur et du mal refah/s. 
Ayant eu la joie de connaître le Christ comme 
l'unique vrai Berger, nous avons ! obligation 
morale d'en prévenir ceux de nos frères qui sont 
prêts à « entendre n, afin d'essayer de leur raccour­
cir la route. Nous devons les mettre en garde 
contre les « faux prophètes « qui les égareraient 
pour longtemps.

C'est ainsi que nous estimons comme plus 
dangereuses que les théories franchement athéistes 
dont la conscience se méfie d instinct, les subtiles 
doctrines inspirées du panthéisme bouddhique, qui 
reviennent à déifier 1 homme, en niant la nécessité 
de la grâce d En Haut, parce qu elles nient, au 
fond, 1 existence d'un Créateur indépendant du 
cosmos. Le comte de Gobineau, qui s y connaissait 
en choses orientales, n'a-t-il pas écrit : « L'Asie 
est un mets séduisant, mais qui empoisonne ceux 
qui le mangent H ?

Par une littérature abondamment fournie 
et habilement présentée, parée de toutes les fasci­
nations et embaumée de tous les parfums enivrants.



ces doctrines vous instillent lentement la convie 
tion qu i! n'y a pas d autre Dieu que celui qui 
sommeille en vous ; pour le réveiller, il n y a guère 
besoin de la croix de Jésus-Christ, c est-à-dire de ce 
dépouillement total de soi si pénible à la nature, en 
se forçant <( d aimer son prochain comme soi-même 
et jusqu à donner sa vie pour lui )), selon la parole 
du Maître. Non, disent-elles, il suffit de vaincre 
d abord les instincts grossiers, puis de pratiquer 
les vertus humaines et, surtout, de méditer profon­
dément pour sortir de 1 illusion de la vie personnelle 
de manière à rejoindre la oie impersonnelle, ic 
Dieu intérieur. Sans doute, la bienfaisance, [ hospi­
talité et 1 amour du prochain sont-ils énumérés 
parmi les diverses vertus à acquérir, mais ces 
savantes méthodes ne font pas de la charité pro­
prement dite (celle qui va jusqu au sacrifice de soi), 
la pierre angulaire de l'édifice du salut, comme 
dans l'Evangile.

On laisse à 1 étudiant la latitude de faire 
ce qu i! peut sous ce rapport de la bienfaisance et 
de la charité et on lui présente, comme plus essen­
tielle pour son avancement, la méditation intellec­
tuelle. Or 1 on sait la pente irrésistible de notre 
nature orgueilleuse qui préférera toujours méditer 
mentalement et garder son confort et ses aises, que 
de se sacrifier pour autrui. De sorte que, pratique­
ment, dans ces méthodes d'initiation humaine, où 
il n'est jamais question de l'humilité, pourtant 
vertu cardinale indispensable — tous suivent la 
voie mentale et presque personne ne s'engage dans
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ie H chemin étroit o de lamour-sacrifice, tequef 
seul, selon le Christ, conduit à la vie éternelle.

Oui, c'est Lui l'unique Sauveur, car 11 n'est 
pas simplement un sage ou un initié, H est 
! 'Homme-Dieu, l'absolue Perfection descendue 
jusqu'à nous, la Bonté infinie corporisée pour 
rendre possible la régénération de l'univers. L'im­
parfait, le limité et le relatif ne peuvent pas, par 
leurs propres forces, atteindre 1 Infini, 1 Incondi­
tionné, le Libre. C'est Lui qui vient à eux en la 
personne de Jésus-Christ

Nous allons donc voir que les bons bergers 
ou plutôt —  car Lui seul est le Berger — mais Ses 
vrais serviteurs, les « chiens du Bon Berger H sont 
ceux qui imitent Son exemple de sacrifice et conti­
nuent Son enseignement divin.

LES VRAIS SERVITEURS
Ce ne sont pas des êtres bruyants ou qui 

font beaucoup parler d eux. Une profonde douceur 
et une activité ininterrompue et silencieuse les 
caractérisent. Leur travail est d orienter les 
consciences droites, de montrer la route ; ils 
marchent <( devant x les brebis, ayant reçu pour 
cela les forces particulières à leur mission.

H est quelquefois difficile de les distinguer 
des séides de 1 Adversaire ; on les reconnaîtra 
pourtant à leur profonde humilité. Tandis que les 
autres parlent en leur propre nom, se disant en 
relations directes avec l'Absolu et cherchent leur 
propre gloire, eux ne parlent qu au nom du Christ 
dont ds se proclament les indignes serviteurs, re-
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connaissant que tout bien leur vient de Lui et que 
même les guérisons et les miracles qu il leur 
arrive d obtenir, c'est Lui qui les opère en réalité. 
« Ne me remerciez pas, dit toujours un vrai dis­
ciple, à ceux qui viennent lui témoigner leur recon­
naissance, remerciez le Ciel, c'est Lui qui a tout 
fait. H

« Les bons bergers, écrit Sédir, accom­
pagnent 1 homme : ils sont les anges qui guident 
son âme éternelle, les amis de Dieu qui aident son 
esprit immortel, les génies terrestres qui le 
secourent dans ses intérêts temporels. M

Leur extraordinaire abnégation est leur 
sauvegarde contre les tentations de 1 orgueil que 
leurs indéniables pouvoirs pourraient leur inspirer 
Par là ils demeurent constamment sous les rayons 
du Soleil spirituel, ce qui rend leur action toujours 
féconde et bénéfique et fait de leur enseignement 
le reflet de l'éternelle Vérité !

Les voies Je la Providence
Un jour, un homme résolut d assassiner 

Tranquillisez-vous, cela se passe au X!V° siècle! Le 
fait nous est rapporté par un chroniqueur consciencieux 
qui n'a pas cru, toutefois, devoir nous révéler le nom 
de la petite ville d'Italie qui en a été le théâtre.

Là vivaient d'eux rivaux qui se haïssaient 
cordialement. L 'un d 'eux, moins favorisé des biens de 
ce monde et se croyant injustement lésé par le sort,



nouirissait à t égard de t autre une jatousie féroce, ce 
dont {'antique serpent profita pour faire ientement 
germer en son coeur l'idée de vengeance et de meurtre.

Une nuit, tas de tutter contre ta terrible 
obsession, it décida de mettre à exécution son noir 
dessein. !i sortit de chez tui, portant, dissimulée sous 
son manteau, une dague florentine qui ne pardonne 
point et se dirigea vers ta maison de son ennemi, se 
gtissant te tong des murs, dans t'ombre.

V o ic i qu'en contournant ta ptace centrale 
de ta bourgade, un spectacte fantastique se présenta 
à tu;. Un homme —  un moine sans doute, car it portait 
une tongue robe qui miroitait dans ta pénombre —  
avait escatadé ta haute fontaine qui sert de monument 
au mitieu de !a ptace et it partait à haute voix, comme 
s'it haranguait une foute invisible.

Tout autre que notre meurtrier avant ta tettre 
eût éctaté de rire devant un spectacte aussi funambu- 
tesque. !t en eut d'autant moins t'envie que ta haine 
en tui étouffait toute hitarité et que, d'aitteurs. 
t étrange orateur nocturne disait des choses graves et 
émouvantes, rappelant te sacrifice du Christ qui a 
pardonné à Ses propres bourreaux. D e sorte que notre 
homme, déjà bouleversé par une terribte lutte inté­
rieure, tette qu'on peut aisément ta concevoir, ne 
manqua pas de se trouver terrassé par cette scène 
inattendue.

Etait-ce parce que, malgré ses sentiments de 
révotte et d 'envie, it avait quand même fait quetque 
bien qui tui a vatu cette intervention de ta Providence ? 
Toujours est-it qu au tieu de poursuivre son ténébreux 
chemin où te crime t'attendait, it resta de tongues



-< 3  —

heures cloué sur place et comme interdit. Et enfin les 
larmes vinrent : larmes de la repentance, larmes de la 
résignation, larmes du pardon ! O  divin Amour, c'est 
donc T o i qui auras finalement la victoire dans le cœur 
humain ! T u  ne nous laisses nous égarer dans le maquis 
des diverses formes du mal que pour nous ramener 
ensuite dans la splendeur de T a  Maison dont nous 
aurons ainsi appris à apprécier davantage la magni­
ficence! T u  ne nous permets de descendre si bas dans 
la fange de la colère, des passions inavouables et de 
la haine, que pour nous élever enfin jusqu'aux cieux 
de l'extase, de la charité et du pardon! Qui peut 
sonder T a  sagesse infinie ?

Quand les larmes de notre homme eurent 
cessé de couler et qu'il résolut de rentrer pacifiquement 
chez lui, le moine était depuis longtemps parti, sans 
que le pénitent sût d 'où venait et où allait ce prédi­
cateur mystérieux, au point qu 'd finit par se demander 
s'il n'avait pas été, plutôt, l'objet d'une hallucination.

L énigme dura ainsi de longues années au 
cours desquelles le héros de cette histoire, devenu un 
honnête père de famille, changea plusieurs fois de 
résidence.

Enfin, parvenu au terme de sa carrière et 
près d'agoniser, ses enfants voulurent appeler auprès 
de lui le curé de l'endroit; mais ce dernier était 
absent depuis quelques jours, mandé lui-même auprès 
de sa mère malade. Un vieux moine, qui se trouvait 
être de passage dans la localité, fut donc introduit 
auprès du moribond lequel, se voyant à {'article de 
la mort, lui fit une confession générale. H raconta au 
moine toute sa vie et, entre autres faits, comment.
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un jouï, dans tette petite vdte qu tt tut nomma, it avait 
été empêché providentiettement de commettre un 
effroyabte crime, par ta prédication nocturne et 
sotitaire d'un retigieux —  sans doute un fou ! —  qu) 
s'était hissé au haut de ta fontaine pubtique de t'en- 
droit et qu'it n'avait jamais ptus revu d aitteurs.

—  (( A h t  s'exctame te vieux moine, trem­
blant d'émotion. C 'était moi te fou, et vous venez de 
me révéter une des énigmes de ma vie. Pendant tes 
nombreuses années écoutées depuis cette nuit-tà, je 
m'étais toujours demandé quette était ta force étrange 
qui m'avait poussé à escatader ta fontaine et à faire 
cette bizarre prédication. M oine itinérant, j'a i passé 
ma tongue existence à voyager et à prêcher te Christ. 
J 'ai visité beaucoup de tocatités en Italie et jamais 
je n'avais fait une excentricité comme cette dont vous 
avez été certainement t unique témoin. Croyez, ami, 
que je ne suis pas un fou, puisque, je vous te répète, 
moi-même je me suis toujours demandé comment ceta 
avait pu avoir tieu.

)) Je comprends maintenant que ce sont tes 
Invisibles qui nous dirigent, nos Anges gardiens qui 
ont tout arrangé en ta circonstance, pour notre mutuette 
édification : ils vous ont tendu une ptanche de satut et 
:ts m'ont donné une teçon d'humitité, en me montrant 
mon ignorance et en me convainquant que nous ne 
sommes que de faibtes instruments entre tes mains du 
Ciet. Je Le remercie, du fond du cœur, d'avoir enfin, 
pour nous deux, dissipé te mystère de ce soir-tà où nous 
nous étions rencontrés sans faire connaissance. Et voici 
que, dans Sa bonté, H nous réunit de nouveau, en cette
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heure suprême, afin que nous puissions nous donner 
rendez-vous dans l'éternité bienheureuse, n

Et !es deux vieillards se donnèrent l'accolade 
fraternelle, la dernière ici-bas!

Le *SavoyarJ

La bonté du Créateur est la même en tous 
lieux et Sa providence couvre de la même solli­
citude tous Ses enfants. Sa sagesse infinie a dû 
toutefois, dans nos montagnes, pour des raisons 
qui nous échappent, rendre la vie de l'homme 
plus rude que partout ailleurs : au pâturage parfois 
glacé, parmi les forêts de sapins souvent diffici­
lement accessibles, T effort est constant, les pri­
vations habituelles. Encore les quelques arpents 
de terrain que le soc de la charrue arrive à fouiller 
étant à flanc de coteau, est-il nécessaire, avant les 
semailles, d'en remonter la terre que pluies et 
dégels ont descendue.

Comme il y a peu de grains, l'élevage 
des volailles est coûteux ; il faut donc, ne pouvant 
vivre exclusivement du produit de son sol, que le 
paysan trouve, en ses périodes d'hiver, une indus­
trie qui lui permette de tenir pendant de longs 
mois.

Et pourtant je ne crois pas qu'il y ait de 
vie plus heureuse, plus sereine que celle de ces 
habitants, ayant le silence pour témoin, face aux
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sommets neigeux qui dressent devant 1 horizon 
leurs formes gigantesques et irréguiières.

Dans cette pureté extérieure il est possible 
de ressentir un reflet de la céleste patrie dont tout 
être a plus ou moins la nostalgie. La vallée même 
devient le coin intime de l ame. La protection 
d'En haut semble plus tangible et les échanges 
mystérieux entre les règnes de la Nature et 
l'homme et entre celui-ci et Dieu paraissent se 
faire d'une manière constante et presque visible.

Au reste, et cela est presque symbolique, 
les serpents se font rares dans la montagne.

J'ai connu une famille qui passait cinq 
mois de 1 année dans les hautes forêts à couper 
le bois pour en faire du charbon, couchant 
dans une hutte faite d'écorces, de branches et de 
mousse. A  part 1 écho, ou la chanson du vent dans 
les hautes futaies, elle n entendait au long des 
jours que 1 épervier chasseur et, la nuit, que le 
murmure d une source où les renards venaient 
boire. Au loin, parfois un paysan passait par la 
route à mi-côte, et très rarement le garde-forestier 
venait quérir un renseignement. Le ravitaillement 
se faisait une ou deux fois la semaine, et encore 
fallait-il pour cela que le garçon se rendît lui-même 
au village le plus proche. Quoique très jeune, 
quand le jeudi ou le dimanche je pouvais 
m'échapper, j'éprouvais une grande joie à aller 
voir ces êtres simples dont j'enviais la vie silen­
cieuse et saine.

Et 1 hiver, alors que les nuits tombent très 
rapidement, attendant pour manger la soupe, que
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ma mère allumât la lampe, je rêvais à ces char 
bonniers dans le grand bois sonore. Mon imagi­
nation forgeait tout un monde de formes et d êtres 
bien plus riche que tout ce que la grande ville 
devait me montrer plus tard !

Ah ! ces veillées autour de la haute 
cheminée odorante et noircie, ces éclairs fugitifs 
que les flammes dansantes projetaient soudain sur 
1 une des chères figures, leur donnant un aspect 
nouveau, arrêtant parfois un trait, un regard que 
l'on ne connaissait pas.

Accroupi entre les pieds du maître de la 
maison, le chien prenait part à ces repos : sous sa 
fourrure grise, l'oreille tendue malgré son appa­
rente insouciance, il continuait à suivre la vie du 
dehors et, du milieu de la rafale, les moindres 
craquements lui faisaient dresser la tête, prêt à 
donner l'alerte. Pendant ce temps, contes et 
légendes allaient leur train, emportant mon esprit 
d'enfant en une atmosphère merveilleuse que seul 
Sédir, par la suite, devait me faire retrouver, non 
plus dans une atmosphère de légende, mais dans 
une ambiance de vérité plus belle que toutes les 
légendes !

C'est pendant ces veillées que j entendis 
mes parents parler pour la première fois du 
tt Savoyard x, de cet homme qui, vivant seul dans 
une cabane faite de planches, de vieilles tôles et 
de panneaux-réclame, donnait son travail à qui 
voulait, vendait des chiffons en échange de 
quelques croûtes, de légumes, et, de temps à autre, 
d un costume déjà rapiécé.



H me faut te reçut des années pour me 
rendre compte maintenant qu'aucun de ceux qui 
te regardaient ators vivre et tui, moins que tout 
autre, ne soupçonnait ta grandeur de cette vie, ta 
noblesse de cet exempte. Cet homme, en effet, à 
t âme simple et pure, acceptait joyeusement t'exis- 
tence tette qu'ette se présentait, sans jamais se 
plaindre.

Le mot de « Savoyard M n'avait pas une 
signification bien précise en mon esprit d'enfant. 
Je pensais bien que ce n'était pas son nom (je ne 
te sus du reste jamais) ; mais, avant que de te 
connaître, je me représentais cet être énigmatique 
comme une sorte de croquemitaine que t on devait 
craindre et auquel it était de toute nécessité de 
faire des espiègleries.

Mes frères aînés n 'y manquaient d'aitteurs 
pas. Ma mère me raconta qu'un jour t'un d'eux 
avait arrosé sa soupe au moyen d'une seringue 
passée entre deux planches disjointes. Comme je 
demandais, inquiet, ce qu i! avait bien pu dire 
« Oh ! rien, me répondit-ette, comme d'habitude. H 

tt ne disait jamais rien ; cependant cette 
acceptation succédant à tant d'autres sacrifices fit 
changer mes impressions et, sans analyser te secret 
respect que j'eus dès tors pour cet homme, je 
m'en attais souvent te voir.

Mais, à cette époque, tes difficuttés de 
ta vie chassèrent ma famitte, comme tant d'autres, 
de ce petit vittage jurassien où j'étais né ; et nous 
dûmes partir pour ta vitte ta ptus proche, aban­
donnant te « Savoyard H à son destin. Je n'avais



alors que trois ou quatre ans : la séparation de cet 
homme prit pour moi un aspect de drame, duquel 
je fus long à me consoler.

A  quelque temps de là, nous apprîmes 
que le feu avait réduit en cendres la misérable hutte 
de mon grand ami. Fut-ce la malveillance ou une 
maladresse de sa part, nul ne le sut jamais. Tou­
jours est-il que, sans argent, par petites étapes, la 
neige et le froid étant des plus rudes cette année-là, 
il nous arriva pour nous raconter qu ayant tout 
perdu, même sa jeune chèvre brûlée dans le 
sinistre, il avait, en plus, été obligé d abandonner 
un tas de ferrailles pour lesquelles il n'avait pas 
trouvé d acheteur.

Comme ma mère lui disait ironiquement 
qu elle ne le croyait pas si riche, il répondit avec 
candeur : « Je me dijais toujours que je plâcherais 
mes économies à la caiche d'épargne, mais j at­
tendais d'en avoir pluche. w Elle lui demanda donc 
plus sérieusement combien il pouvait avoir en 
réserve et elle apprit alors, un peu étonnée, qu'il 
méprisait le « bas de laine o, qu'il n'avait jamais 
voulu thésauriser, malgré quarante ans d'un travail 
opiniâtre et de privations ! Les huit francs qui lut 
étaient restés lui ont permis de louer une minuscule 
chambre à terme échu sans le moindre meuble et 
sans chauffage ; elle s'enquit donc dans ses gre­
niers d'un poêle préhistorique et le ht porter et 
installer dans la cheminée de notre homme ; mais 
je soupçonne que le combustible a dû souvent 
manquer dans ce foyer dénué de tout !

Bien que cette histoire puisse sembler 
naïve et falote, ce souvenir me hante et l'exemple



de résignation du « Savoyard o m est encore une 
grande leçon aux heures de tristesse. Je ne puis 
m'empêcher de penser qu il dut avoir une foi 
profonde et que la main de Dieu était sur iui. 
comme sur beaucoup de ces humbles que la majo­
rité des gens dédaigne, et qui souffrent en silence, 
sous le regard de Celui qui nous a appris à porter 
toutes les croix.

Sédir n'a-t-il pas écrit qu il y a plus 
d héroïsme vrai à se taire et à subir dans la nuit, 
dans l'incognito, qu'à faire des actions éclatantes 
qui attirent sur nous les regards de la foule ?

j\Æé(Ltation sur ia mort
« Je suis la résurrection et la v ie ... 

Quiconque vit et croit en moi ne 
mourra jamais, o

(JEAN X I . 25 à 27).

Si nous /es comprenions réeZ/e - 
otent, /es paro/es ci-dessus du divin 
Sauveur nous dévoi/eraient tout /e mys­
tère de /a mort. /Z n 'y a qu'un Etre 
éterneZZetnent vivant c'est Dieu ; et un 
Etre éterneZiement engendré de Lui et 
qui est Dieu mani/esté ; c'est Son Eer6e 
qui donne Za vie à toutes c/toses. a Toutes 
c/toses ont vie eu Lui )> (JEAN I, 3 et 4 ) .



Par Mue FFteFreiiie Je Sa toFFte 
paissance et grâce à Mae aic6imie Jirine 
i aco ;npr éâens ; 6 ie à notre tntePtgettce 
iimitée, ie Per6e amène ies CFéatares 
aMxçMeiies E a JotFtté fe^cèstence à 
accepter Mûrement Sa propFe rie de 
sacri/ice et J'aFFtoMF et, /mr /à, /i  ies rend 
aptes an 6oFF/tear céleste ; eiies sont aiors 
contnte /oFtJttes JaFFs Sa propre snùstance. 
imprégnées Je Sa citair et Je Son sang. 
A'a-t-E /ms Jit ; K Ceini r/ni Fnange ma 
citair et 6oit Fnott sang Je?nenre en ;noi et 
moi en iai )) (Jean V î, 56) ? yjtn /on J. 
c est ia ?néme paroie (/ne ce/ie mise en 
exergne pins 6ant ; « (6/iconçHe rit et 
croit en moi ne moarra /a/FFais. ))

En ce ntoFFFeFFt, noMS n^onrons 
parce qne /tons n'arons pas encore ia 
rraie /oi, nons ne riro7:s pas réeHe/f:ent 
JM C6rist. A'éaFFFnoiFts ia mort, ponr nons. 
est ioin J'être ^'anéantissement ; eiie est 
nne sin:p/e tratts/ormatioFt Jont ie FFFéca- 
nisnFe Fîons éc/tappe, car F:ni ici-6as FFe 
coFFFFait ce Fnystère.



fies pour 7e co/ttinuer et 7'acEefer. Et 
ainsi nous ntottrotts et renaissons, jus- 
gu'à ce gue notts arrifions à fifre  rée77e- 
ment du C/trist et à acoir 7a fraie /oi en 
Lui et a7ors, se7on Sa parole, nous ne 
mourons pins jamais, car nons serons 
decenus un afec Eni dans 7a joie éter- 
ne77e.

En ra/nettant ies choses à 7eur 
p7us simp7e expression, on peut dire gue 
7'Etre, à 7'origine, /éconde 7e Néant ; 
77 émet d'innomEra57es étince77es de 
Sa 7umière gui sont Son propre Fi7s 
unigne et cTtacune de ces étince77es, en 
prenant nn corps, decient nne personne, 
être iudicidae? ou être co77ecti/. Ee tra­
çait miraculeux de 7'étince77e difine, 
c'est d'amener cette personne dont 7a 
tendance serait de retourner au néant, 
puisgu'e77e a une propension innée à 
7'égoisme et à 7'orguei7, de 7'ameuer 
disons-nous, à 7'Etre, à 7a fie  éterne77e 
ĵ ar 7e sacri/ice 7i7uement consenti, par 
7'amour.



ü  n'y a pas gne i'bomme, 
i animai on ia piante gin soient assn/ettis 
à Ai mort. Tont nit, Jonc tont se trans- 
/orme. Cbagne ceiiaie Je nos corps naît, 
oit, meurt et renaît, ayant son esprit 
inJépenJant Je ceini Je ia ceiiaie coisine ; 
et cet esprit est Joué, à sa petite mesure, 
J'inteiiigence, Je sensibiiité, Je noionté. 
Lorsque, Jans an acte Je Jéoonement on 
Jans ia intte contre une tentation, i'esprit 
Je teiie ceiinie se sacri/ie iibrement, ia 
mort ie iibère et J Jenient inminenx, Jonc 
apte à /aire partie Jn corps Je gioire Je 
i'bomme à gai appartenait cette ceiinie.

C'est ie même processus qui a 
iien poar i'esprit bnmain ; mais, comme 
J est an soieii par rapport anx misions Je 
ceiinies gai graoitent Jans son orbite, ie 
traoaii pour ini est beaucoup pins iong, 
pnisgn'ii /ant qn'ii ies trans/orme tontes 
en ceiinies inminenses. C'est ponrqnoi, si 
nne senie oie ne nons a pas sn//i pour ce 
granJ œnore, étant Jonné notre paresse et 
notre iâcbeté Jecant i'e //ort, Dieu, Jans 
Sa bonté in/inie, nons accorJe J'antres



Ea mafaJie, fa soa//rance et fa 
mort tte sont gtte feg moJafités Je fa fatte 
par iagaeiie fa pe/^oaaaftté, pfacée entre 
fe JoaMe ttppef on néant et Je f Etre, 
ré/tate ses nté/aitg, sa//ranefnt J a mai et 
monte t'ers Diea. Effes /ont Jone partie 
Je f  osant e Je fa régénération ; ce sont, et? 
réfJtté, Jes 5énéJ:ctfottg.

^trrfnont à gon /teare, fa mort 
egt atte Jéficrattce gai Jonne à notre 
esprit Eessor poar Je noaneaa% traçant 
gar an antre pian J'e^fgtence. ftttaginotts 
nong comftiett nott e nie serait triste. si 
effe Jecait ge profonger Jen% on trois 
cetttg ang genfement, Jattg feg ttténtes 
conJitiong, arec feg tnéttreg caases Je 
cftate et Je goa//rance ? E'égoïsme et 
i'orgneii ne sont pas capafJes J'ane nie 
éternefie ; if est Je fenr essence ttténte Je 
tttoarir, car fear origine est fe ntettgonge, 
fe néant. Et fes êtres gai /es /té&ergent 
monrront et renaîtront /nsgn'è ce ça ifs 
oient transmné Eorgaeif ett /tntnififé et 
f'égoïsme ett ontoar. Dès fors ifs ne 
monrront pins, nott pas par nne Jécision



R i -

az M^rnire Je â Proc/Je/zcc, /Mats p%Mtô% 
parce çae, éfaz/r Jeceaas /awJaeax, fe 
Perôe ês aura reças Jaas ê Royaa/ae 
éterae%, ea ^ear m/asaMt Sa propre cte, Sa 
c/ta/r ê  Soa saag /ayst/qaes.

E n t r  aid(
Ecole d éducation pour enfants arriérés

Le3 principales écoles d éducation pour enfants
arriérés sont :

L Institut départem ental d Asnières ; 1 Institut
municipal de Villeurbanne (R hôn e) ; l'E cole de perfec­
tionnement de Fleury (Les Aubrais, Loiret) ; l'Institut 
d 'anorm aux, 39, rue de Lille, Dijon ; la maison du Bon 
Pasteur, 33, avenue de la Gare, Bourges.

« La Maison B à Burtigny, canton de Vaud 
(Suisse), recueille des orphelins des deux sexes à partir 
du bas-âge, les entretient et les élève gratuitement ; elle 
leur donne l'instruction élémentaire dans une école 
annexe de l'établissement et, quand ils sont en âge de 
travailler, elle les fait participer aux travaux des terres 
qui appartiennent à <( la Maison B. Devenus des jeunes 
gens, iis prennent leur liberté, mais (( la Maison M leur 
dem eure toujours ouverte, com m e leur foyer.

Mutualité maternelle, 29. avenue de Choisy, 
Paris (13**). Service gratuit. Téléphone : G lacière 02-57.

Les Orphelins apprentis dAuteuil, 40, rue La
Fontaine, Paris (1 6 * ). Imprimerie, métiers divers. 
Téléphone : Auteuil 82-60.



Questions et Réponses
LES PERSONNAGES DE LA BtBLE NE G0NT-IL3 

PAS DES SYMBOLES ?
Le malheur est que tes hommes qui regardent les 

livres n'ont pas l'esprit simple et ne voient les choses 
qu'à travers leur mentalité. Ceux qui traitent les person­
nages de la Bible de symboles ne s'aperçoivent pas que, 
si ce sont des hommes comme nous, ils font image sur 
leur mental qui les transforme. Ceci explique comment 
les commentateurs des livres sacrés engendrent les adap­
tations diverses et symboliques. Selon qu'un même fait 
sera analysé par la mentalité d'un sociologue, d'un philo­
sophe ou d'un métaphysicien, il sera présenté sous un 
aspect différent. Prenons, comme exemple, un spectacle 
dans la rue : imaginons un homme qui tombe en face le 
numéro 13; chacun donnera à cette simple chute une 
interprétation différente; un alchimiste y verra l'indica­
tion d'une opération hermétique, un astrologue y verra 
un phénomène cosmologique, etc... Ces spectacles ont une 
réalité, mais tes hommes voient l'univers projeté sur leur 
miroir mental, et prennent l'apparence pour la réalité. Les 
actes de l'Absolu nous apparaissent à travers une glace, 
et non comme des êtres vivants.

L'homme qui voit la réalité est entré dans le 
sentier qui relie à l'Absolu, où tout être est vivant.

** *

AVONS-NOUS TOUJOURS LA MEME NATIONALITÉ 
A TRAVERS NOS DIFFERENTES INCARNATIONS?

On change de nationalité au cours des siècles. 
Pour avancer plus vite, une âme d'un peuple dit sauvage 
va dans un peuple dit civilisé ; cela lui apprend l'humi­
lité. En général les réincarnations s'effectuent dans la 
même race. L'esprit d'un noir ne passe pas dans la race 
blanche. Dans l'intervalle il y a un séjour sur un autre 
plan. Les différentes races viennent de différents plans, 
leur mentalité spirituelle est différente; il faut donc, pour 
passer de l'une à l'autre, une acclimatation.
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Echos

PR7ÈRE POUR E^
Seigneur, faites de moi un instrument de votre Paix ;
Là où est ia haine, que je  mette i amour ;
Là où est i'offense, que je mette ie pardon ;
Là où est ia discorde, que je  mette i'union ;
Là où est i'erreur, que je mette ia vérité ;
Là où est ie doute, que je  mette ia foi ;
Là où est ie désespoir, que je mette i 'e sp cra n ce ;
Là où sont ies ténèbres, que je  mette ia iumière :
Là où est ia tristesse, que je mette ia joie.

O  Seigneur, faites que je  ne cherche pas tant 
d 'être consoié que de consoier, d 'être com pris que de 
com prendre, d 'être aimé que d'aim er, parce que c'est en 
se donnant que i on reçoit, c'est en s'oubiiant soi-même que 
i on se trouve soi-même, c est en pardonnant que i on 
obtient ie pardon, c'est en mourant que i on ressuscite à 
i'étern eiiev ie .

(Extraits du K Souvenir Normand ))).

** lAr

P E R  D M  C 0 iM A fy tN D E ^ E E 7 \ S  D E  E 'H yG Z ^ A T E
V oici ies dix com m andem ents de i'hygiène. 

affiches dans toutes ies écoies suédoises. Nous pourrions 
utiiement nous en inspirer :

!"  L 'air frais jour et nuit, condition nécessaire 
à ia santé, est ie meiiieur préventif contre ies maiadies 
des poum ons ;

2" Le mouvem ent est ia vie. Faire tous ies jours 
de i'exercice  au grand air en travaiiiant et en se prome 
nant. C 'est ie contrepoids du travaii sédentaire ;

3" Boire et manger m odérém ent et simpiement. 
Ceiui qui préfère à i'a icoo i, i'eau, ie iait et ies fruits, 
raffermit sa santé et augmente ses capacités de travaii et 
de bonheur ;



Les soins intelligent? de la peau. Faire une 
friction à sec de la peau chaque jour et prendre une 
fois par semaine un bain chaud en toute saison ;

5" Les vêtements ne doivent être ni trop chauds 
ni trop justes ;

6° L 'habitation doit être exposée au soleil, 
sèche, spacieuse, propre, claire, agréable et confortable ;

7° Une propreté rigoureuse en toute chose. 
1 air, la nourriture, l'eau, le pain, le linge, les vêtements, 
la maison, tout doit être propre, le moral aussi, c'est le 
meilleur rem ède contre la chaleur, le typhus et les 
maladies contagieuses ;

8° Le travail régulier et intensif est la meil­
leure hygiène contre les maladies de l'esprit et du corps, 
c'est la consolation dans le malheur et le bonheur de la
vie ;

9" L homme ne trouve pas le repos et la dis­
traction après le travail dans les fêtes bruyantes. Les 
nuits sont faites pour dorm ir. Les heures de loisir doivent 
être données à l'éducation individuelle et aux travaux
spirituels ;

1 0° La prem ière condition d 'une bonne santé 
est une vie fécondée par le travail et ennoblie par de 
bonnes actions et des joies saines. Le désir d 'être un bon 
mem bre de sa famille, un bon travailleur dans sa sphère, 
un bon citoyen dans sa patrie, donne à la vie un prix 
inestimable.

( 3  La Française a ) .

+* *

CE Ç N T E  N E  F A  N T  P  A 3  D 7 R E  A  N X  E N F A N T S

La D octoresse Friedmann, de Vienne, a publié 
des K Feuilles d 'éducation  a, qui ne manquent pas de 
saveur.

Elle a collectionné spécialem ent les paroles 
qu 'il ne faut pas dire aux enfants.

En voici quelques-unes que nous avons grou­
pées sous des titres appropriés.



Ne dites pas :
A  l'enfant qui entreprend un travail qui l'inté­

r e s s e :
Jamais tu n 'y  parviendras ; c'e3t pas la peine !
A h ! mon pauvre enfant ! Ce n 'est pas ton 

affaire !
C 'est pas encore ça  qui te fera honneur !
Qui trop embrasse, mal étreint !
Laisse donc ça  ; ce sont des niaiseries !
A llons, voyons ! Tu  veux faire ton im portant !
A  l'enfant qui a réussi :
Oui, oh ! ce  n'était pas si malin !
Ben, oui ! les plus grands crétins ont parfois 

des idées !
A  l'enfant qui n 'a pas réussi :
C 'est bien fait ; fallait pas t'en  mêler !
Hein ! t'avais-je pas dit que ça  ne marcherait 

pas ?
A vais-je raison, oui ou non ?
A h  ! tu n 'es qu 'un  m aladroit !
Pour faire ça, il faudrait être plus dégourdi que 

toi !
Tu n 'arriveras jamais, j'a im e autant te le dire 

tout de suite !
A ux garçons contre les hiles :
Les garçons sont autrement débrouillards que 

les hiles !
Laisse ça, mon garçon  ; c 'est un ouvrage de

hllJ !
Les hiles ne devraient pas se m êler de ce  qui ne 

les regarde pas !
Des Batteries ou des reproches dangereux :
A h ! quels magnifiques cheveux tu as, mon 

petit !
A h  ! cet enfant, il fait de m oi ce  qu 'il veut !
Q ue tu es nerveux ! C 'est son père tout craché !
Tu me feras encore m ourir de chagrin !

( <( La Santé pour tous a ) .
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BiMiograpliie
PHILIPPE ENCAUSSE. — < SCtENCES OCCUL­

TES * ET DESEQUILIBRE MENTAL (1).
Nom avons reçu te dernier ouvrage du D' Phi­

lippe Encausse, qui est intéressant à plus d'un titre.
Fils de Papus qui fut célèbre, comme on te sait, 

par I étendue de son savoir et ses nombreux ouvrages sur 
l'ésotérisme, le O' Ph. Encausse était plus qualifié que 
quiconque et préparé, d'ailleurs, par ses études médicales, 
pour traiter de ce sujet : Les sciences occultes peuvent- 
elles conduire au déséquilibre mental ?

L'auteur, après avoir étudié la question sous 
toutes ses faces et cité le témoignage des personnes 
compétentes et des grands occultistes eux-mêmes, conclut 
par l'affirmative. Mais il ajoute qu'il y a lieu de spécifier :

1" Que c'est surtout ta PRATIQUE des sciences 
occultes qui, en l'occurrence, doit être mise en cause;

2" Qu'il s'agit presque toujours de prédisposés;
3° Que les pratiques relevant des sciences oc­

cultes et, en particulier, celles du SPIRITISME, sont plus 
néfastes que d'autres pour les esprits déjà troublés.

4° Les pratiques magiques peuvent, elles aussi, 
être génératrices de troubles mentaux plus ou moins 
accusés.

Nous félicitons l'auteur d'avoir projeté de la 
clarté sur un sujet important et d'avoir, par là, mis en 
garde les curieux de mystères contre les réels dangers 
qu'ils courent, en essayant de pénétrer témérairement dans 
tes régions invisibles.

Nous avons toutefois trop d'estime et d'amitié 
pour le D' Ph. Encausse, dont le père était d'ailleurs un

(1) Editions Pythagore, 42, rue Saint-Jacques, 
Paris (1935).



grand ami de ia première heure du fondateur de notre 
mouvement, pour ne pas marquer à nos tecteurs !a 
nuance qui distingue nos deux points de vue, nuance qu'i) 
connaît et admet lui-même, nous en sommes sûrs.

Aux c Amitiés Spiritueites *, nous ne nous 
tivrons pas à ta pratique des sciences occuttes ni du spi­
ritisme, non pas à cause des dangers que cette pratique 
comporte — dangers d'aiiteurs très réets et que nous )ui 
sommes reconnaissants d'avoir exposés — mais pour 
d'autres motifs.

i) serait trop long de les décrire ici; on tes trou­
vera magistralement développés dans les livres de Sédir 
qui, après avoir étudié l'occultisme avec une rare maî­
trise, n'a cessé d'enseigner uniquement l'Evangile, affir­
mant que toute lumière vraie vient du seul Christ.

Les sciences ésotériques ne sont pas défendues, 
tant qu'elles se limitent à leur objet qui est l'étude de 
l'invisible créé ou de la constitution intime de la matière. 
Elles dévient de leur but et outrepassent leurs droits 
quand elles visent à donner à leurs adeptes des pouvoirs 
sur leurs semblables et, à plus forte raison, quand elles 
prétendent faire d'eux des 4 délivrés * et des régénérés 
et tes introduire dans le Royaume de Dieu, dans l'Absolu.

Ceci est radicalement impossible aux forces 
humaines, même lorsqu'elles sont exaltées par l'ésoté­
risme le plus transcendant; elles ne peuvent jamais 
atteindre qu'un sommet de la Nature. Dieu seul peut 
assumer l'homme jusqu'à la vie céleste, par l'intermédiaire 
unique de Jésus-Christ, Dieu et Homme à la fois.

A l'encontre des procédés de l'occultisme qui 
cherchent à pénétrer dans l'invisible, à découvrir les 
arcanes, la vraie régénération se fait par le mouvement 
inverse : par la descente de la Lumière incréée dans le 
cœur parvenu à la parfaite pureté. 4 Heureux les cœurs 
purs, car ils verront Dieu &, a affirmé te Christ.

Le procédé de cette régénération est donc la 
lutte contre les défauts, la charité mise en pratique quo­
tidienne de manière à arriver à 4 aimer le prochain
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comme soi-même & et ta prière. Te) est le chemin qui 
conduit à ta vraie foi, force surnaturetle capable de 
? transporter tes montagnes » et qui descend tibrement 
en nous, quand nous sommes devenus aptes à ta suppor­
ter et à la manier.

Nous ne pensons donc pas que ta foi puisse être 
te résuttat d'investigations intettectuettes et expérimen­
tâtes, comme on pourrait l'inférer de ce passage mis en 
note à ta page 60, où te Docteur Encausse parte s d'une 
foi d'autant plus solide qu'ette est BASÉE SUR 
L'OBSERVATtON et sur LA SCtENCE *. S'it en était 
ainsi, Jésus n'aurait pas dit : a Je Te remercie, Père, 
d'avoir caché tes mystères du Royaume aux sages et aux 
intelligents et de les avoir révélés aux enfants. & (Mat­
thieu X), 25)

tl n'y a de notre part aucune critique dans cette 
réserve que nous faisons exctusivement pour ['édification 
de nos tecteurs. Le renvoi de ta page 60, auquet nous 
avons fait altusion, n'est qu'un passage cité par le D' Ph. 
Encausse; mais nous croyons qu'it partage notre manière 
de penser quant à ta nécessité de distinguer tes deux 
domaines de la foi et de ta science, bien qu'eltes ne 
puissent pas, au fond, être en contradiction. Seulement 
eltes agissent dans des ptans différents, cetui de ta foi 
étant te plus haut. La science comme telte est tégitime; 
ette ne suffit pas néanmoins pour conduire à ta foi ; cetle- 
ci est un don de Dieu, qu'tt est prêt d'aitlours à conférer 
à tous les hommes; seutement tt est forcé d'attendre 
qu'ils soient devenus dignes de ta recevoir.

Pour concture, nous dirons qu'à cette époque où 
tes abus des pratiques spirites et autres suscitent tant de 
névroses et de déséquitibres mentaux, te livre du D' Ph. 
Encausse est fort utite; it vient à son heure.
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L a raie R e lig io n , 25* miiie, in )6. 20 p., 0 fr. 50 
Aa i?a aAaafraaaa sa/aa AfÿaagrYa.

L es S ep t Jardins JM.ystiques, 2 ' é d . , i n - i 6 ,  88 p., 7 f r .  
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/a yra.



Le D e v o ir  -Spiritualiste, 5*éd., in 8. !< 0 p . 3 fr
A'/déa/ éeaa^é//yaè, sa eaaee/-/raa, sa eea/isa//aa daas /'ev/s/eaee 

< âaZa//eaae

L  L n fan ce  du C llrist, 2* éd , in-8. 804 p.. t5 fr.
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L es G uérisons du C lirist, in -8,226p . ir . fr .

L e R oy a u m e  fie D ie u , in-8. 243 p . )3fr.
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/'fvaa^//e.

Q u elq u es A n u s de D ie u , Lafuma, 15 fr. vergé, io fr
/es Carats — yeaaae d34ee Pasea/ — Ae Caré d'^tes — t/a /a- 

coaaa — Ae /MrsOyae daas /a .Sar/e/é eaa/ear/aa/a/ae — /  es /] aa//é.s 
S/ae/Zae//es.

L L n e r g ie  A scé tiq u e , in-t6.48p,4 fr.
/.'es/v/t ^éaéea/ se/aa /eqae/ da/vea/ é/ee eaada/Zs /es /ravaax de /a 

v/e raZée/eaee.

L  L v an gile  et le P rob ièm e du -Savoir, in-)6, 32 p.. ! fr.
DZseaaes /aeaaaaee à aae eeaa/aa geaéea/e des A/a/Z/es S/rZ/-/Zae//es.

A&éditations pour cliaque -Semaine, in-t6,132p. .5fr .
a  ceux r/a/ /re^erea/ /'fvaagZ/e à ses eawareaZa/ees.

L L d u c a t io n  de ia V o lo n té , in )<;, 32p , i fr
CeZZe é/ade /a // sa/Ze à /'Energie Ascétique daa/ e//e /aee/se /es daa- 

aées geaéea/es

L e B erger de B r ie , C lu en  de France, in 8 raisin, 
tt6 p., iiiustrations hors texte, 15 fr.

Dans ee/ze é/ade eaasaeeée à aae /are de e/a'eas aZ/acAaaZe ea/re 
/aa/es, // es/ /rae/é avec aae é/aaZ/aa <ya/ se ea/aa:aaZyae r/e a eeZ 
adm/ea/-/e se/taZear, ee eaar/ra^aaa de /'/-aa;a;e ya/ mée//e, aa'ear 
</ae /a'ea des AawaZas, /e Aeaa aaa; d'aan ...

L e -SacnLce, in-8. 80 p.. to fr.
te  saenf/ïee na/àyae — Ae saee-Y/ee da d/se/n/e — /  e saee/A/ee de /ésus- 

CAe/sZ.



M y s t i q u e  C h r é t i e n n e ,  in-8, 228 p . 15 fr.
Oeaae ceo/ereaees /a//es /rar ^ér//r

C e  A & a r t y r e  J e  l a  P o l o g n e ,  in-18' 46 p . 3 fr.
A es /a/r/ro/'/.s </e fa Po/ogae avec /a /vaare

L e s  R ê v e s ,  i"-16, 66 p , 5 fr.
Ae raeca/aswe, /es o/r/'e/s, /'ar/, /'/a/c/-/rre/a//aa e/ aa /e.v/</ae </a Péve.

H i s t o i r e  e t  D o c t r i n e s  J e s  R o s e - C r o i x .
in-8. 380 p.. 30 fr.

Aca/ ce ;/a'// est /ross/A/e r/e savo/eeaaee/*aaa/ eè//e arys/ée/ease/ratc/ya/e 

C//p/Y/^/AJ' ^ 'Æ /t / / /^  .'

L e s  L o g i a  A g r a p h a ,  Lafutna, 20 fr. — vergé, '.'fr.
Paw/es r/a CArts/ </a/ ae se /raarea/ /ras r/aas /es ft'aa^/es eaao- 

a/<?aes.

B o n t ld h i s m e  e t  C l in s t ia m s n i e ,  in-8, 64 p , 4 fr
Ce//e e/a</e mea/re /'o/r/ros/t/ea vy-â/ae//A/e </a/ exis/e eat/e /e AoarZ- 

r/Ars/ae e/ /e rArts//aatsa:e

C/ZP/YZ^A./' tl/Z / L  L'rt.r&z/z sSh/'zA'ZZ .' 
in-]6, 3 fr. ]e volume.

L e  C h ê n e ,  1 O l i v i e r ,  1 E t o i l e .
A'rÿro/jee Ae Z9Z-Z-/9Z8 re/'a;//aaa/ /es amg-a/ZZeeaees Ae Z'aaZZr/aZZégreee- 

/earaZae

L e  R e a u  V ^ o y a g e  à  l a  R o c h e l l e .
Aaa/yse Aa Z/avaZZ Za/eeae aa^ae/ AoZ/se ZZveee Ze/reZaZee.

J .  B e c h  : . / u n  R i e L c A t .  -----  L  L fo m /i t e  et /n  H t e .
ln-8 raisin, 52 pages, vergé antique...........................  Prix : 5 fr.
Exemplaires numérotés, sur Lafuma...........................  — 7 fr.
Cette étude consacrée au premier président des Amitiés Spiri- 

tuelies <), en Poiogne, nous iivre ie secret de son action mystique et 
sociale.

C / /^ / / /A A  PZZP/YZ^AJ /Y7/YA .'

D e  6 ié tlir  : A'AWAA/vCADt/C/tP/SA, éd. 1914, 20 fr. -  AA5 
AOPCfS AfKSAZQt/FS AA AA COZVDZA/AA DA AA P/A, éd. 
1916, 20 fr. -  /ZVZA/AA/OZVS, éd. 1917, 20 fr. -  AAS SAPA 
'APD /.W  M PSA/Q t/æ , éd. 1918, 10 fr.



Conférences

sont donnée* par quelques membre* de 
ta Société, è de* intercattes irréguliers, è 
Pan*, en proomce et è l'étranger. selon 
tes désirs et les besoin* de* adhérent*. 
L'entrée de ces con/érences est (oujour* 
libre.

L a  R e v u e

K tes dlmitiés SptrMtieMes t) a paru pen­
dant sept année* sou* ta direction de 
Sédir. Elle ren/erme des études sur ta reli­
gion, ta morate, ta ptn'tosopbie, fart, te* 
problème* sociaux et /amitiaux, l'en- 
tr'aide. La mort de SéJir en a interrompu 
ta pubtication ; toute/ois it nous reste des 
cottections complètes des dernières 
années et des numéros séparé* des pre­
mières, au prix de un /ranc ! 'exemplaire. 
Lite a été remptacée, pour seruir de tien 
entre tes membres de ! 'dissociation des 
« dlmitiés Spirituelles )), par un Bulletin 
trimestriel ré*eroé aux sociétaires.

Les Editions

La liste de* ouorage* de Sédir et 
de no* publication* est envoyée sur 
simple demande adressée è la Biblio­
thèque de* d! mitié* Spirituelles, 2, rue du 
Point - du - /our. è Biborel - lex - Rouen 
^Seine-ln/érieure). IVotre Editeur reçoit 
le troisième jeudi è Paris, 5 , rue de 
Sauoie, de lé  è IB heures, et sur rendes- 
oous, sau/ le* moi* de juillet, aodt et 
septembre.



C/zt'/z/yr./ A / / / / / f  C '//^ /'// '/./ .'
in-HS, 3 fr. ]e voiume.

Spiritualism e et A i.aténalism e.
/t aaaz çaa /a daa/a a.ssaZZ/a. <7?;? /a ar^a/Zaa /aa/arZa/Zs/a daaaaaar/a 

a/ çaZ cAaraAaa/ /fa r vaZa

Christianisme et Pantliéism e.
f/adas arZ/Zçaas des daas a/a'/asa/tAZas.

C osm ogonie elirétienne et C osm ogonie astro-

Dar/rZaa da /a /raasca/a/aarf a/ da /a /irafà/aara da DZaa. ra/a/a//aas 
des assar/Zaas /aaa/AaZs/as

L a D o c tr in e  Je 1 U n ité  en Jésu s-C lirist.
f/ada a/ aaaaaaa/aàa da //ara da Para 8aAAa/AZar, aiaZaa da /7' sZàa/a, 
Za/Z/a/a .* L'Ombre idéale de la Sagesse universelle.

Le Salut pour T ou s.
/t /a da<*/rZaa da /a daaiaa/Zaa a/araa//a ra/iaasa da Z'ftaagZ/a /'f.s/;a- 

raaaa da sa/a/ /?oar /oas.

Les D isc ip les  Je 1 E vangile .
Ça/ sca/ /as dZsai/?/a.s." — La _/àra:a/Zoa des saZa/s as/ /a Aa/ da /a 

aréa/Zoa. — 7aas /as Aaaiaias saa/ a/r/re/as.

L  A p osto la t clirétien.
/Maa/raa/ ça '// a'a/ZaZa/ saa o/ya/ çaa /;ar /'AaatZ/Z/a, /a aAarZ/a a/ /a 

ar/àra.

L e  C liem m  Je la F o i, é<l. it)33, 5 fr.
CAa/z da /a AfaZsaas/arZ/aa//e. — /.erô/eseaoada/fede/Za/e/Agasfe. — 

/ar PaZ ça/ saave.

J. LOPOUKHINE = Rimons
Q u elq u es traits Je 1 L g lise  intérieure, vergé, 1*2 fr.

(Traduit du russe —  imprimé à Moscou en 18i0;.
De /'aa/çae aAaaiZa ça/ màaa à /a uarZ/a, a/ des dZvarsas raa/as ça/ 

aaada/saa/ à /'arraar a/ à /a /lardZ/Zaa.

Cas aavrages saa/ aa vaa/a aAaz rt/Aer/ Aagraad, aaf//aar, 2. raa da
PoZa/-da^/aar, RZAara/-/az-/?aaaa (8.-7.) — CAèçnes /ras/aai; .- Paaaa
a" 4/89. — fPr/àra d'a/aa/ar /O /?aar /as yàais d'aavaZ (Praaaa) a/
20 */. /Jaar /f/raagyrZ. /Va/ra CdZ/aar rapaZ/ /aas /as saatadZs, da /4 à
76 Aaaras, a/sar raadaz-vaas. sauf les m us d.- luilli'i - Am'il et Sepfemhre.
TiZ/éçAaaa B/Aare/P/2 23
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